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WIODES 

^ Les ipunés garcüns sont genti-
ment coiffés de grands cha-
peaux mous en íejifee rougev 
gros bleu ou loutre; la calotte 
arrondie, le large io rd non 
bordé. Lo caractere de Venían» 
se devino a la maniere dont il. 
le pose, car nulle modo ne l'o-
bligo a le mettre de cótó, en 
arriere, ou croque. Jeté de cóté, 
lobord enlevé, il donne unpetit 
air cráne des plus amusants, et 
placó derriere, découvraut le 
sommet de la tete avec le bord 
•renfoncé devant, un air frondeur 
et provoquant. II peut recovoir. 
toute sorte de renfoncement, et 
se croquer commc il plait, sans 
s'abimer, se rouler et so mettre 
sous le bras sans comprometlre 
sonélégance; cortes c'est la coif-
fure par excellence des voyages, 
des plages et do la cspnpagne; il 
se porte avec la veste et la culotte 
aussi bien qu'avec la blouse et 
le costume marin. Ce dernler 
sied par son allurc dégagéc, et 
les mamans le próférent á d'au-
tres fagons charmantes, mais 
moins aisées, créées par tes 
tailleurs d'enfants. En mollcton 
bleu, ornomentó de lacet rouge, 
le jersey en tricot, á rayures 
assorties se montrant sur la 
poitrine que la chemise marine 
dégage, il est tout-a-fait char-
mant; méme compliment pour 
cette [agonen molleton creme. Si 
l'on no craint pas d'enlever un peu de son caractere a 
ce costume, on remplacera le chapean marin par un de 
ees grands feutres pelucheux.que je viens de décrire et 

Costiune en surah havane et tissu damassé. - Costume en caohemire de l'Inde 
et velours gaze bleu jade. 

Modeles de madame Hubler, 30, rué de Cliohy. 

dont l'orighialitó est de mise avec tout. On fait dos cois 
marin, en toile ócrue, grise, rouge, qui se mettent sur 
les blous.es avec les manchetfces assorties; ce sont de 

Ayuntamiento de Madrid

http://blous.es


98 JOURNAL DES DEMOISELLES 

gcntilles parures de fantai-ie qui remplaccnt le col 
blanc. La demi-botte se porte a veo la chaussette rayée; 
avec le bas de couleur, l'escarpin; et, pour courir la 
campagne, le soulier lacé. 

Nous ne pensons pas que jamáis on ait inventé plus 
de fantaisies quedepuis quelques années; ees fantai-
sies, accessoires de nos costumes, doivent étre d'un goút 
parfait, coquettement chiffonnécs, legéres et gracieu-
ses; ellespeuvent étre d'un vieux point, d'une Valen-
ciennes ancienno ou moderno, d'une Malinos, aussi bien 
que d'une modeste imitation ou d'un simple tulle 
brodé. Elles prennent la forme d'un grand col en gaze 
entouré d'un plissé, avec de longa pans qui se nouent 
négligemment; d'un fichú plissé en iine batiste qui 
s'ouvre ou se ferme selon qu'il est noué plus ou moins 
bas; d'une echarpe-barbe en mousseline de soie, 
formant nceud-duchesse; d'un jabot Louis XIV, d'une 
collerette Mediéis, se posant sur le corsage montant et 
ouvert; un bouquet artistement monté, est piqué di-
versement. La place du bouquet n'est pas indifíorenle; 
pour cerlaines tailles, il est mieux devant, au milieu, 
á d'autros il sied mieux de cóté ou prés du col; cela 

• dépend de l'embonpoint, mais soyez súre qu'il ne 
va pas également bien sur tous les corsages. A la 
taille, rien de plus joli pour les jeunes filies et aussi 
& la pointe du corsage, et méme, oceupant la' place 
d'une poche; cette derniére maniere á été un grand 

. suecos ala soirée donnée au cháteaud'Épourdon a l'oc-
casion des chasses; la toilette de mademoiselle de 
C... y a conquis tous les suffrages des elegantes : 
Robe en gros tulla grec créme,—gros tulle sur lequel 
on brode au passé, ou qui s'applique de nanzouck — 
formant des bouillonnés, sur un dessous de moire 
créme. Un nceud-bóbó en moire, posant sur le pouf et 
au bord de la jupe, une double ruche chicorée en faille; 
de cóté, voilé par le tulle, un enorme bouquet de bour-
don Saint-Jacques, de couleurs varieos. Le corsage en 
moire decollóte carrément et a longue pointe, celle du 
dos s'appuyant sur le pouf; une draperie en tulle grec 
descendant sur l'entournure pour former la manche, 
nouée au-dessus de lepaule, d'unnceudgordien. Dans 
les cheveux, disposés en une masse de lógéres bouclet-
tes s'avangant sur le front et se perdant de cóté, sous 
un huit appuyée sur la nuque, quelques fleurs de 
bourdon Saint-Jacques, groupées en chou. Collier et 
boucles-d'oreilles hollandais. 

On porto facilement les grands cois noués devant, et 
il est entendu que la ruche se supprime; on la pose aux 
seuls cois en application de Bruxelles et autre que l'on 
retrouve soignement pliés dans un cartón oú ils atten-
dent que le caprice veuille bien les en tirer. Beaucoup 
n'ont nul besoin de rajeunissement et ce sont les plus 
grands; nous engageons cependant a monter au contour 
une dentelle assortie, Iégérement badinée qui leur 
donnera un air de petite pélerine. La manchette píate 
so rabattra sur la manche et une dentelle jouera sur la 
main. Voici que les manches longues vont de nouveau 
reparaitre; les manches demi-longues et arre tees a u 
coude, jolies pour l'élé, sont absolument abandonnéés 
des l'automne et tous ees costumes praliques et geutils 
qui servent do transition entre le costume d'été et.cclui 
d'hiver auront la manche longue, étroite, bouíonnéo 
de cóté sans enjolivement, afín do recevoir uñé man­
chette rabattue. Elle ne sera pas pour cela'dépour-

vue de garniture : on la reportera dans le haut, sous 
forme de crevé, do bouillon; ce dernier pour les femmes 
un peu trop minees qu'il avantagera, l'autre, qui s'al-
longera sur les bras, pour les femmes un peu fortes. 

Enfin, l'on tourne toujoucs dans le méme cercle et le 
tres nouveau ne se montro pas encoré; s'il'doít venir 
nous vous en ferons part, mais nous ne croyons pas á 
l'apparition d'une mode encoré inconnue, que l'on 
b.\pt¡serait mode du dix-neuviéme siécle. 

Nous reprenons, modiiions, enlevant ou ajoutant aux 
modos connues; les imaginations greffent leurs réves 
sur ce qui est, mais elles ne créent rien. Ce qui n'em-
péche pas d'étre joliment habillée. 

CORALIE L. 

COHSETS DE MESDAMES DE VERTUS SOEUHS 

11, rué Auber. 

Nous avons deja dit que la coupe du corset Anne-d'Au-
Iriche, de mesdames de Verlus, est excellente, qu'elle des-
sine la taille sans la gen- r, qu'elle estén parfaite harmonio 
avec les corsages allongés qui sont de mode en ce mo-
ment, que tout en soutenant, en emprisonnant les hanches, 
il laisse la liberlé des mouvements; qu'en un mot, il est le 
plus utile objet de la toilette. Par cette raison, il le faut 
d'une bonno faiseuse, qui comprenne la taille qu'elle ha-
bille; qu'elle sache l'allonger, la développer au besoin, en 
suivant les lois de l'hygiéne, c'est-á-dire sans la comprimer 
par trop de baleines et surtout sans la serrar. 

La Ceinture Regente, plus mignonne que la Cuirasse 
Anne-d'Autriche, convient de méme & toutes les tailles; 
c'cst un délicieux petit corset tout coquet et qui a mis la 
maison de Verlus au premier rang dans son industrie. 

* 
* » 

HVGIÉNE — PARFÜMEIUE GUERLAIN 
Rué de la Paix, 15. 

Nous conseillons aux dames, dont le teint a souíTert des 
brises de l'Océan, du soleil du Midi, de l'air vif des monta-
gnes, de faire usage en ce moment de la lotion de M. Guer-
lain, une excellente eau laiteuse qui enléve le hale, les 
efllorescences, en un mot tous les potits boutons qui cou-
vrent la peau du visage. Cette lotion se conserve tres bien; 
il suffit d'en imbiber un Unge fin et de le passer sur le 
visage, sur les parties affectées, soir et matin, le soir de 
préférence, et d'essuyer Iégérement. Un flacón est suffi-
sant pour deux mois et les effets en sont certains. 

Voici que les chasses aménent de nombreux invites dans 
les cháteaux, et nous savons que les messieurs sont aussi, 
et souvent, plus amis des parfums et des cosmétiques que 
los dames; c'est done pour eux que nous allons donner les 
renseignements suivants: S'ils aiment & porter une mous-
tache en croe, bien raido et bien luisante, des cheveux soi-
gnés et brillante, quelle que soit leur teinte, ils se servi-
ront du Sloilbolde cristallisé de M. Guerlain, qui lustre 
barbe et cheveux. Pour se faire la barbe, de la Créme 
d'Ambroisie; pour les majns du Savon Sapoceti. Quant aux 
parfums pour lo mouchoir, exlraits de fleurs ou d'odeurs, 
lis choisiront : le Jockey-Club, lord Seymour, rose et vio-
Ictte, rose et roillet, la violellc, parfum de Franco, Sch'ors 
caprice, héliotrope blanc; l'Eau de Cologne Impériale russe, 
exquise contre les maux de tete, est d'une fraicheur et 
d'une lirapidité parfaites, qu'elle doit aux alcools supérieurs 
avec lesquels elle est faite. Nous prions d'écriro direcle-
ment a M Guerlain. C. L. 
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E X P l I C A T I O N D E S G R A V U R E S N O I R E S (pages 9" et 99). 

COSTUMES DE PROWENADE 

Coslume en surah hacine 
et tissu damassé. — Jupc c.i 
tissu damassé garnie de trois 
petils plissés rabattant l'un sur 
l'aulre, et d'un quatricme de 
cinquante centimétres de hau-
teur. Tuniquc en surah relevée 
en biais; sur !e bord, une 
grosse dentelle appliquée. Sous 
la tunique se perd le bord de 
la basque du corsage, et sur 
celle du dos s'agrafe le nceud-
pouf formé par do longucs 
bandes rapportées des cótés. 
Au corsage, eol montant et re­
verá de dentelle, do memo a 
la manche ronde. 

Costumo en cachemire' de 
l'Inde et velours gaze bleu 
jade. — Jupe en cachemire 
garnie d'un haut volant plisse 
do doubles plis.creux, separes 
par une partie froncée horizon-
talementen deux étages; le bas, 
plissé, est retenu a l'envers. 
Méme largeur pour la partie 
froncée que pour le double pli 
creux. Draperie-panier croisée 
devant; elle se perd dans le re­

levé de derriére qui fait pouf; 
petite draperíe monteo sous la 
draperie-panier ct tombant sur 
le tablier. Corsage pineo-taillc 
en velours gaze. Col montant, 
parement a la manche ronde. 
.Coslume en salín merveil-

leux rnyrte garni de broderie 
écrue sur satín de méme cou-
lew. — Jupe ronde en taffetas; 
au contour deux plissés, et sur 
le cóté, découvert par la tuni­
que, une suite de plissés mon­
tes a, tete perdue sur le volant 
suivant. Uno tunique relevée 
sur la hanche par un groupe 
de plis plats, retenus dans une 
traverse, découvre l'if de plis­
sés et forme, du cóté opposé, 
une dégringolade de plis que 
des points caches maintiennent 
a la jupe. Un pouf tombant et 
la tunique de derriére pincée a 
gauche par trois plis. Corsage 
a petite basque-gilet. Un grand 
col brodé et un nceud devant. 
Manche ronde avec parement 
brodé. 

Costumo en salin merveilleux myrto, garni de broderie, de madamo Bréant-Castel, 19, ruó du Qualre-Seplembro. 

B X P L I C A T I O N D E L A G R A V U R B C O L O R I E E 4 3 2 9 

TOILETTES DE* t/lNER 

Costume en satín d'élé vert-d'eau. — Jupe en taffetas. 
Un plissé en satín, de quinze centimétres de hauteur, fait 
le tour de la jupe. Le tablier se compose d'un haut bouil-
lonné froncé a son bord inférieur de sxx rangs de fronces; 
au dessous des tronces, une broderie de perles appliquée 
sur satin, fait tete a un volant de blonde. Le haut du ta­
blier est coupé par une draperie Louis XVI, rehaussée 
d'une blonde, laquelle forme un nceud-pouf, sous lequel se 
monte la tunique qui se chiffonne et tombe en pan earró 
entouré do blonde. Corsage a basque ouverte sous la taille; 
broderie de perles appliquée devant, aux angles et sur la 
basque. L'éohancrure carree est encadrée de blonde; 
dans l'intérieur plastrón froncé. — Bas de soie blancs. — 
Souliers roordorés — Ganls de Suéde blancs. 

Robe en surah bleu -marine et tissu de soie a rayures 

báy aderes. — Jupe en taffetas garnie de deux plissés-rayu-
ros mises en tiavers. Sur le tablier, une draperie piale en 
surah avec dentelle au bord. Deux echarpes en tissu baya-
dére parlent du haut du tablier oíi elles sont ramassées de 
plis; celle de gauche se' réunit a la tunique, soulevée en 
pouf, dans une traverse en surah pincée dans une boucle, 
et découvre sur le cóté uno suite de volants de dentelle 
poses de biais. Celte ornementation est la méme pour lo 
coló droit, oü l'éoharpe est nouée d'une grosse coque. Le 
corsage en tissu bayadére, les rayures verticales, est a 
basque évidée sur la hanche et formant pointe devant et au 
dos. Un plastrón bleu froncé, cerne de dentelle, forme uno 
échancruro carree. Fleurs de coló. Manche a parement bleu 
encadró de dentelle. — Bas do soie rouges. — Souliers en 
chevreau brillant. — Gants de Suéde. 
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CAUSERIE 

Les théátres se rouvrent peu a peu sans que la criti­
que ait encoré songo a s'occuper d'eux; tout a été dit 
en effet sur les piéces gaies reprises au Palais-Royal, 
aux Bouffes et aux Varietés, sur l'éternel succés de 
Michel Strogoff, sur la reclame extravagante faite 
autour des deux comedies "mediocres de madame Gus­
tavo Haller; peut-étre en revahche n'a-t-on pas assez 
parló d'une tentative qui ne peut étre assez louée, en-
couragée, admirce, la résurrection du théátre grec, 
la representaron d'Q5dipe-Roi. Et cette indifférence 
est facilement explicable au temps oú nous vivons; 
"de plus en plus le public se désintórcsse de l'art 
sérieux, i'l n'aime que ce qu'il comprend du 
premier coup, ce qui l'amuse; a peine si les petits 
théátres, comino on les nommait autrefois, suffisent a 
sa frivolité, ou plutót les petits théátres sont en 
train de devenir les grands, lour place étant usurpée 
par la multitude des cafés-coneerts, des Édens et autres 
salles de bas ótage.que 1'éléinont populaire n'est pas 
seul a frequenter. Les Édens á la portee des goúts 
matéríalistes qui gagnent chez nous du terrain tous 
les jours, dans toutes les classes, sont devenus lo be-
soin des buveurs de champagne, aussi bien que celui 
des buveurs devin bleu; lapreuve, c'est que du fau-
bourg Poissonniere, la plaio onvahissante est en train 
de gagner les environs de 1'Opera: le local sera plus 
beau, mais pour le reste il n'y aura de diíférence que 
dans le prix d'entrée; voilá oú nous en sommes. Com-
ment s'étonner que le théátre de Sophocle laisse froids 
des gens habitúes á applaudir, avec de grands éclats 
de rire, des cris d'animaux, des culbutes de clowns ou 
des refrains de cáseme? 

Et cependant nous espérons que M. Perrin ne se 
lassera pas de remonter les chefs-d'ceuvre: nous 
comptons méme qu'il ne s'cn tiendra point a l'CEdipe, 
ni aux tragédies grecques en general, et que l'habi-
tude de faire interpretar dignement des traductions. 
fidéles, aussi différentes que possible des imilations 
ou plutót des trahisons de Ducis, s'acclimatera sur 
notre premiére scéno: pourquoi Shakespeare no se-
rait-il pas joué apres Sophocle, Shakespeare que l'on 
connait si peu chez nous, tout en le proclamant le plus 
puissant génie dramatique des temps modernes? II y a 
une traduction d'Oí/ieiío signée Jean Aycard, par 
exemple, qui permettrait a Mounet-Sully de dóployer 
ses plus belles qualitós, car M. Mounet-Sully peut 
étre un grand artisto á ses heures, quand on lui confíe 
des roles en harmonio avec son tempérament ;/il l'a 
prouvé dans cette reprise á'CEdipe. Nous disons re-
prise, parce que déjá, il y a vingt-trois ans, lo drame 
incomparable si savamment traduit par M. .(Tules La­
cro i x avait été joué rué de Richelieu; nous no l'avons 
pas vu alors, mais il semblo impossible que l'intorpré-

tation ait été plus satisfaisante. Mounet-Sully a la 
beauté seulpturale qui convient h un héros de la fata-
lité antique, il se dresse semblable a une statue de 
Phidias sur le seuil du palais autour duquel accourt 
son peuple óperdu : la peste ravage Thébes. A propos 
de cette peste, nous laisserons parler un éminent écri-
vain rccemment enlevé par la mort, et dont le dernicr 
travail, lo second volume des Deux Masques, consa-
cró a Sophocle, vient de paraitro. 

Paul de Saint-Victor, de cette plume sans rivale, 
créatrice d'Hommes et Dieux, resume ainsi l'expo-
sition royalement grande de VCEdipe-Roi: < Les morts 
s'abattent plus rápidos que des vols d'oiseaux sur le 
rivage ténébreux. La ville retentit d'hymnes et de gó-
missements, les familles décimees pleurent et crient au 
pied des autels, et la trompette funéraire perce leurs 
sanglots de ses longs éclats. Une troupe d'enfants et de 
vieillards, conduitspar le grand-prétre de Zeus, tenant 
dans leurs mains desbranches d'oli vier, s'est rassemblée 
clovant le palais. II viennent demander le salut présent 
au sauvour du fléau passé; c'est un peuple filial en face 
d'un roi paternel. (Edipe apparait comme un dieu qui 
desoendrait de son temple a l'appel des suppliants: il 
interrogo le grand-prétre, et il lui répond, lorsqu'il a 
parlé avec une compassion magnánimo. Toutes ses 
paroles trahissent le haut sentiment qu'il a de lui-
méme, la conscience d'une sagesse parfaite et d'une 
vigilance sans défaut. Ce qu'il a pu faire, il l'a fait, en 
onvoyant Créon au temple de Delphes, consultor l'ora-
cle. Le peuplo qui parle par la voix du prétre n'a pour 
lui que des louanges et des priéres : on dirait qu'il 
l'encensocn méme temps qu'il l'implore... » 

C'ótait vraiment lo beau temps do la royauté, on ne 
peut s'empécher, en assistant a ees premieres scénes 
majestueuses, de comparcr la douleur de ce peuplo 
éprouvé, sa confiance en son chef,la piété qui domine 
dans tous ses sentiments, a l'esprit de révolte qui a 
remplacé les qualités que la foule de nos jours doit 
appeler des qualités d'esclaves; n'importe, c'est un 
grand spectaclo, qui, gráce au prestige dont l'a revétu 
le génie, va droit a l'áme et y éveille ce recueillement, 
cette sérónité, cotte hauteur d'impressions qui n'ont 
rien de commun avec les orages de la pensée modernc. 

(Edipo a mérité, on le sait, la vénération qui l'en-
toure; il a été le bieníaiteur et le libérateur de ses 
sujets en devinant l'énigmc du Sphinx qui avait fait 
déjá tant de victimes. A celui qui affranchirait le pays 
do ce fléau, la main de la reino et le tróne vacant par 
suite de la mort de Laius, avaient été promis. II régne 
sagement, il est au comble dcla gloire, il est heureux 
époux, heureux pére, quand une calamite nouvello 
fond sur Thébes qui, une fois de plus, attend son salut 
du mortel presque divin qu'elle a choisi pour chef; et 
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voila que l'intérét tragiqae nait á travers le calme su­
blime du debut aveo une vigueur inouie et une grada-
lio n dañe les nuanccs qui doit servir d'enseignement 
pour tous ceux qui abordent le théátro. L'oracle a 
répondu que la peste sévirait aussi longtemps que Thé-
bes garderait dans ses murs le meurtrier de Laius. 
Quel estce meurtrier? 

CEdi pe, bien qu'il ait tué naguere un horamo dans une 
querelle, est loin de supposer que l'oracle le designe, 
car aussitót il met tous ses efforts a chercher l'as-
sassin, il somme le peuple de le dénoncer, il le 
condamne d'avance, il jure de venger Laius « comme 
si c'était son pére ». Quelle Furio lui a dicté ees mots 
terribles qui font oourir dans l'auditoire un frisson 
d'horreur et de pitié?...Déja, en effet, on devine tout... 
cet homme avide de vérité etde justice, voudra savoir, 
et il saura, gráce au devin Tirésias, « ce voyant aveu-
gle. » Tirésias frappé de cécité par Minerve, la sa-
gesse,.pour l'avoir entrevue toute nue, selon le mythe 
si profond et si beau qui nous le montre divulguant 
aux hommes des choses que les dieux veulent qu'ils 
ignorent toujours, Tirésias ouvrira pour lui le livre 
obscur du passé; innocent d'intention, il se verra 
néanmoins chargé de crimes. Afín d'éviter la destinée 
qui lui avait été prédite, qu'il tuerait son pére et de-
viendrait l'époux incestueuxde samere, ¡la fui Corin-
the, soin inutile! Corinthe n'était que son pays adoptif; 
exposé sur le mont Cithéron des sa naissance, il avait 
été recueilli par un berger qui le porta au roi Polybos 
et a la reine Mérope; mais ce n'est pas Polybos qu'il 
tuera, ce n'est pas de Mérope qu'il doviendra l'époux; 
l'inexorable fatalité qu'il oherche a esquiver avec tant 
d'efforts, guidait ses pas vers Thébes; c'est lui le parri-
cide, c'est lui l'incestueux, c'est lui le maudit dont la 
seule présence répand les horreurs de la mort sur son 
pays natal. 

Rien de plus drama ti que et de plus terrifiant que 
cette découverte amenóe avec un art supérieur, rien 
de plus grandioso que cette justice accomplie sur lui-
méme par le meurtrier inconscient qui devient son 
propre bourreau, et se transformo a son tour en vic­
time, gráce au mérito de l'expiation volontaire. 

Tout cela est surhumain, soit. Nous sommes si sou-
vent au-dessous de l'humanitó par nos perversités et 
nos faiblesses, qu'il n'y a pas grand mal a laisser une 
fois le souffie triomphant du gónie nous emporter bien 
au-dessus, dans les sphéres hóroiques, oü il n'est 
queslion d'aucun des miserables moteurs du théatre 
contemporain. Quelle legón pour nos dramaturgesl 
Qu'ils aillent done apprendre a l'école de Sophocle 
l'art de faire grandir l'émotion en un crescendo formi­
dable, d'échafauder les crimes, de combiner les sitúa-
tions inextricables, de pousser l'horreur a son paro-
xysme en restant toujours simples et en faisanl planer 
sur les parties les plus sombres du sujet le sentiment 
divin du beau. 

Mademoiselle Lerou a trouvé dans le role de Jocaste 
l'emploi de ses qualitós de geste et de diction; Syl-
vain, Laroche, Dupont-Vernon, mesdemoiselles Rosa-
monde et Martin se distinguent auprés d'elle. Nous ne 
trouvons pas que la musique de M. Mombróe, remar-
quable, cependant, par un beureux mélange de couleur 
et de sobriété, ajoute beaucoup au mérite de la Ira-
gódie; co n'était pas trop de donner Mendelssohn 

pour collaborateur a Sophocle, comme on lo fit autre-
fois lora de la représentation d'/l nligone; car la resur­
rección ti'Anligone, en Allemagne et a Paris, a pre­
cede, on le sait, de beaucoup d'années, celle de \'CE-
dipe-Roi. Nous avons aussi assisté, dans un cadre 
restreint mais trés-in téressant, a la représentation 
á'CEdipe á Colone. C'était chez feu Mgr Dupanloup, 
dans les salons de l'évéché, a Orléans. L'éminent pré-
lat soutenait alors les beautés de l'art grec contre 
leurs détracteurs. II avait imaginé de distribuer aux 
eleves de son petit Séminaire les roles du drame pa-
thétique que l'ingratitude de ses fila inspira, dit-on, a 
Sophoclo vieilli: Antigone fut admirable de gráce, de 
tondresse, de charme ingónu sous les traits d'un joli 
blondín, dont la démarche etles allures féminines fai-
saient complotement ¡Ilusión. Nous nous rappelons 
encoré les applaudissements dont MM. Ingres et Vil-
lemain, assis au premier rang dea spectateurs, don-
naient le signal, et l'enchantement du bon évéque. 
Quant a nous, qui n'avions rien de commun avec Phi-
laminte, nous prétions l'oreillc, tout en suivant sur le 
texte franjáis les péripéties de l'action, aux douces so-
norités do cette langue grecque, qui n'était pour nous 
que de la musique. 

Nos impressions enfantines de ce jour-lá se róveil-
laient l'autre soir, devant des interpretes plus par-
faits, mais non pas plus consciencieux, et nous ré-
vions en méme temps au lieu de cette mise en scéne 
qui n'est qu'un á peu-pres, malgré toute la science 
archaique et le goút raffíné de M. Perrin, les immenses 
proportions du théátre antique, si favorable aux evo-
lutions du cho3Ur de l'importance duquel il est impos-
sible aujourd'hui d'avoir une juste idee. 

* 

Nous ne nous éloignons pas de l'art grec, autant 
qu'on pourrait le croire, en recommandant a nos lec-
trices de rendre visite au Cirque des Champs-Blysées. 
Riles y verront deux jeunes gymnastes de la troupe 
Schaffer, qui dépassent en agilité, en élégance plas-
tique, tout co que nous avions jamáis vu et dont les 
attitudes font pénser aux jeux athlétiques des sveltes 
figures qui se détachent sur les vases étrusques. Le 
plus age, malgré sa forcé prodigieuse, a ,1'air d'un 
adolescent; il se couche et fait danser au bout de ses 
pieds une longue serie de petits tonneaux, superposés 
Comme des dóminos, les uns sur les autres; dans le 
dernier, son camarade, un enfant, tient tout entier, et 
c'est au sommet de cette colonne fragüe, que la moin-
dre faute contre l'óquilibre ferait écrouler, qu'il so 
livre avec une precisión, qui n'a de rivales que sa 
gráce et sa souplesse, a nombre d'exercices qui sem-
bent défíer toutes les lois de la pesanteur. 

Mais décrire cette mervcillo est impossible; il faut la 
voir; en l'admirant on oublie le péril et l'impossibilitó 
vaincue, tan t elle semble accomplie facilement, comme 
la chose la plus naturelle. Et les petits tonneaux ne 
soat pas la soule aííraction du Cirque d'óté; vous as-
sistoz encoré aux tours d'adresse de deux jeunes éló-
phants folátres et oomiques au déla de toute mesure, 
aux traits incroyables d'intelligence et de docilitó d'un 
ano, a des oxercices nouveaux tout a fait extraordi • 

(La suiic á la page 104.) 
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n 
N* 1. Col et manche en hatisto 

avcc enlre-deux de dentelle. 

N<" i. Col et manche en ba­

tiste avec enlre-deux et den­

telle. — Forme renversée et lé-

géroment ouverto; les poíntea 

fuyantes de cóté, coupées en 

biais par dcux enlre-deux; un 

-premier est con su au bord. 

Dentelle au contour. La man­

chette est égalcmcnt eoupéc sur 

le cote, dessus, par deux entrc-

deux; la gamitare est assortie & 

cello du col. 

N° 2. Col ef manche en toile 

auec dentelle et broderie. — 

Forme rabattue un peu hauto et 

fuyante; une fine bande brodée 

sur mousscline est posee, par 

un point do festón, sur le col, et 

simule córame un premier col. 

Au contour du-

grand col, den­

tello plissée. 

La manchette 

a les anglos 

abattus; gar­

niture assor-

tie h cello du 

col. 

N- 3. Col 

montant ra­

bal tu en point 

de Venise. — 

Un poi.gnet de 

mousselino.au 

bord supé­

rieur duqucl 

se monte, a 

l'envers, par 

un surjct, un 

point de Ve­

nise que l'on 

rabat sur le 

poignet. Man-

obette assor-

tie, Toute den­

telle ancienne 

peut s'utiliser 

pour ce genre 

de col; il faudra, pour les cótés, coudro un' picot a fin d'arréter la 

dentelle. 

N°4. Costume en cachemire de l'lndf et velours pékin broma. 

N° 6. Pardessns en salín gaini de dentelle espagnolo, 
de la maison Cheuvreus-Auberlot. 

— Jupo en taffetas; un plissé 

en cachemire, de quinzo cen-

timetres do hauteur, dans le 

bas. La tunique-princesse ou 

polonaise en cachemire, gai'uie 

d'un plissé en pékin surmontó 

d'un biais assorti, s'ouvre sur le 

tablier, lequfl est recouvert de 

plissés en pékin; des plis píate 

se drapent sur la hanche, et 

plusieurs fronces, en la ramas-

eant sous la taille, luí font dc-

ciire une pointe sur le cóté; 

asas». 

N° 3. Col moni ant rabal tu et 
manchette en point. 

ncetid flottant fixé sur les fron­

cas. Le relevé de dcrriére est 

formé d'un nceud-pouf et d'un 

pan, sur lequel tombent de lon-

gucs coques. Manche ouverto 

extérieurement sur un plissé en 

péfcin. Paremcnt assorti. 

N* 5. Tournure en crin se 

fixant & la jupe- — TaiÜeíun 

morceau de sffjgptto de trente 

centímetros de longueur sur 

vingt-deux dl¿árgeur. Arron-

dir les angles du lias et biaiser 

les cóté?; le bord supérieur ne 

doitavoir que quinze cen^fíné-

tres de -largeur, Taijjler quiltro 

morceaux, les reunir par uno 

coulure, Introduire dans cette 

double en veloppe du crin blano, 

en l'étalant réguliérement, et 

capitonner la tournure en suivant le croquis. Avaniído 

ooudre la partió lai&sée libre pour passcr le crin — le 

bord supérieur — le cintrar légerement. Cette tourniiro se 
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coud & la jupe, et la moitié gau­

cho, dépassant la fente, recoit 

á son extrémité, une large bride 

qui se passera dans un bouton 

cousu a la jupe et a la distance 

voulue. On peut remplacer le 

crin par de la laine ou du 

chanvre, 

N° 6. Pardessus en satín 

gami de dentelle. — Les de-

vants sont droits et vagues, 

garnis dans le bas de trois 

N" 8. Dessus de pelote en 
satín créme, broderie rococó, 

de mademoiselle Lecker, 
3, rué de Roban. 

N" 5. Tournure en crin. 
De rn.ad.une llubler, 30, rué de Clichy. 

rangs de dentelle espagnolo; ees 

devants se prolongent dans le 

bras et forment comme une pe-

tite jupe, sur laquelle s'assujct-

tit le dos qni fait manche. Sur 

la couturo cinlrée, une tres 

bello broderie de perlcs arrétée 

par un 

noeud en 

rubnn do 

N" 2. Col en toile avec dentelle 
et broderie* 

Dos cintró. A la couture de cóté 

s ajuste une manchc-pcplum , 

drapée a la saignée; le devant, 

droit, est coquilló de plusieurs 

rangs de dentelle espagnole. 

L'encolure froncée. Au contour, 

dentello espagnole sur laquelle 

tombe une belle frange a pam-

pilles de jais, Pampilles jetees 

sur le dos et nceud-aiguillotte 

au bas. 

N* 8. Dessus de pelote en sa­

tín cr&me, broderie rococó, 

awec un angle de la bordUTc.— 

Peut servir pour écran. — Le 

bouquet du milieu est brodé 

avec un étroit petit ruban ora-

bré, qui dessino des marguorites 

roses, bleues et gris verdatre; 

deux bouton s 

corise, les trois 

antros assortis 

aux margueri-

tes; le feuil-

lage, de deux 

verte fanés; les 

tiges bois 

mojen, et le 

cceur des mar­

guorites au 

point noué en 

soie bouton 

d'or. On peut 

remplacer le 

ruban par uno 

soie d'Alger 

que l'on met-

trait double 

pour itvoir la 

largeur du ru­

ban, mais le 

travail se rail 

moins original. 

Les trois enoa-

drements sont 

formes par une 

petite cometo 

mais, da ton 

plus [onoé que 

le satin, retenuepar un petit point lancé -mais, sur laquelle on fait 

un point noUé en soie gronat moyeii; entro les cometes, étoiles alter-

nóes roses et bleues. Eohantillon et fournitures, 12 franes. 

N" 7. Visite pcplum endajnassé, 
de la maison. Cheuvreux-Aubertot, boulevard Foissonniére. 
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naires sur la barra íixe, et onfin á des scénes de ven-
triloquie gui oussent fait brüler comme magicienne, en 
des temps moins éclairés que le nótre, la bruñe amé-
ricaine capable, sans remuer les lévres, de préter uno 
voix différente á cn'acun des mannequins dont elle est 
entourée : vieillards, enfants, poupons au maillot. De 
tolles illusions vocales font comprendre les effets 

qu'obtenaient les prétres paiens qui cultiverent, pour 
rendre leurs oracles, cet art eniployó au proGt de la 
superstition avant de devenir un objet d'amusement. 

II serait curieux de savoir si l'oracle funeste a 
CEdipe possédait les talents de miss Rosa> A coup sur, 
il ne pouvait la surpasser. 

T. B. 

SIMPLES F E U I L L E T S 
(SOITE ET FIN) 

Autant que possible, la mere fera elle-méme la toi­
lette de son enfant; la encoré, elle lui imposera la 
sagesse et la docilité. On lui fera toutes les lotions du 
matin, on le vélira, on le coiffera sans jamáis lui per-
mettre cris, promenades par la chambre ou protesta-
tions, quelles qu'elles soient; ce ne serait qu'une 
perte de temps sans profit pour personne, car le baby 
a toutle loisir de jouer quand il est habilló. 

On doit habituer l'enfant á une extreme propreté, 
mais il faut soigneusement éviter qu'il attache aucunc 
importance á la toilette. Les petites filies sont co-
quettes d'instinct, et si l'on ne réagit pas contre cette 
disposition, elles seront, des cinq ans, pedantes et 
prétentieuses. II ne faut jamáis les admirer, ne point 
leur faire une féte de porter un vétement plutót qu'un 
autre, ne point s'inquiéter de leur goüt — si tant est 
qu'elles en Imaginent un — ne point employcr la toi­
lette comme moyen de recompense ou de punition, et 
surtout n'attacher aucun prix á l'élégance des per-
sonnes que l'on fréquentc. 

Si les enfants font quelque reflexión ayant trait a 
la parure ou á la beaulé du vísage, il est nécessaire 
de les reprendre aussitót en leur démontrant qu'une 
personne n'est jolie qu'autant qu'elle est bonne et que 
les seules qualités du caractére et du coeur méritent 
considération. On doit absolument défendre aux doT 
mestiques de jamáis complimenter les fillettcs sur 
leur mise ou sur leur gráce extérieure et, en un mot, 
éviter, avec le soin le plus scrupuleux, ce qui pour-
rait en faire : dans le prcsent, de petites poupées pré­
tentieuses, iléres et insupportables; dans Favenir, des 
femmes frivoles, vaines, coquettes, incapables et indi­
gnes d'étre méres de famille. 
' Que les jouets que l'on met dans les mains des fil-

lettes ne soient pas pour elles des objets do mode et 
des sujcts de vanité, mais uniquement des joujoux. 

De ees hócnéts la mere devra souvent tirer d'utiles 
auxiliaires d'enseignement et, a l'aide d'une poupée, 
faire faire á sa filie un petit apprentissage de ses 
futures oceupations. 

Que les enfants soient accoutumés le plus tót pos­
sible a une vie ordonnée, active, raisonnée et relajive-
ment raisonnable, ce qui, d'ailleurs, n'exclut, en au-
cune fagon, les exercices violents absolument indispen­
sables ! L'enfance a besoin de distraction et demouve-
ment; mais que la sociétó habituellc des petites filies, 

surtout, soit choisie, car les influences mutuelles ont 
uno grande valeur et peuvent donner ou enlever 
beaucoup á l'autorité máternelle. II ne faut pas perdre 
de vue que, si le contact des enfants entr'eux est né­
cessaire; il offre aussi des inconvénients; c'est pour-
quoi, tout fin en comprenant l'utilité, on ne doit pas 
l'accorder inconsidérément. 

Les réunions fréquentes dans les jardins publics 
sont incontestablement mauvaises. 

Beaucoup des indications qui viennent d'étre émises 
doivent étre modifiées pour les petits gargons. lis 
n'ont, le plus souvent, aucun goüt de toilette ni méme 
de soin, et l'-on est généralement obligé de leur suggé-
rer des idees, sinon de coquetterie, au moins d'uno 
certaine recherche dans leur ajustement. A leur en-
droit, du reste, plusieurs points se trouvent résolus 
d'eux-mémes et dans le sens voulu par la vie de 
collége. 

La peur est un sentiment tres pénible, excessive-
ment difficile a vaincre; on doit done tout faire pour 
l'empécher de naitre. 

Le petit baby peut étre impressionnable, mais n'est 
point peureux; si on lía, des l'abord, en le couchant, 
laissé seul et sans lumiére dans sa chambre, c'est une 
habitude contractée, il est certain quo l'obscuritó no 
constituera jamáis pour lui uno chose effrayante en 
elle-méme. 

C'est quand il a deuxou fcrois ans, o'est-á-dire quand 
il commenoe a comprendre et á pbserver, qu'il faut 
vcjller sur soi, afín qu'il ne voie pas chez los autres 
cette impression de crainte presque instinctive qu'il a 
certainement en lui et qui se manifesté a la moindre 
occasion. 

L'enfant sera peureux si l'on est peureux autour de 
lui, c'est inevitable. La mere, comme en toutes choses 
d'ailleurs, aura une influence directe et tres puis-
sante;; agissant d'abord sur elle-méme, elle devra dono 
commencer par se corriger, si elle a de vaines frayeurs, 
ou tout au moins devenir assez maitresse de ses im-
pressions pour les dissimuler. On ne doit jamáis diré 
devant un enfant quo l'on a ou que l'on a eu peur; lo 
mot méme doit étre soigneusement evité. Tout en fai-
sant comprendre aux enfants que tel ou tel animal 
peut blesser — non par méchancetó mais par incon-
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science de sa forcé — il faut le familiariser avec tous 
les animaux domestiques et ne point permettre qu'il 
aitpeur d'unoiseau, d'un insecte, etc., etc. 

Les avcrsions, pour ainsi diré, naturelles, et'que Ton 
ne pourra presque plus dominer, viendront toujours 
trop tót; il faut, au moins, faire en sorte que l'enfant 
n'en ait pas. 

Dans tous ees diffórents cas, on le raisonnera, au-
tant que possible ; la sóvórité pourrait étre mauvaise, 
on ne l'emploiera que s'il vient á manifester des ter-
reurs imaginaires. Cette sorte de peur est absurde, il 
faut la combatiré vigoureusement des qu'elle parait; 
on parvient toujours a en atténuer les effets. 

II est impossible de donner une regle absolue pour 
tout ce qui concerne la peur, incontestablement tres 
difñcile a vaincre chez certaines natures, mais, par 
cette raison que, si Fon n'en reprime pas les premieres 
manifestations, elle s'accroitra par elle-mémeet pourra 
devenir d'autant plus dangereuse que l'enfant sera 
plus faible ot plus nerveux, on devra mettre tous ses 
soins a la maitriser. Ce sera rendre un grand service 
a l'enfant pour lequel cette pusillanimitó serait la 
source de souffrances réelles. 

Au sujet du tonnerre, on réussira certatnement a ce 
qu'il n'en ait aucune crainte. II n'y a qu'a n'en pas 
témoigner devant lui, ne rien changer á ses oceupa-
tions pendant un orage, ne jamáis raconter que ce 
puisse étre dangereux, et considérer une tempéte 
comme un phénoméne atmosphérique. aussi naturel 
qu'un rayón de soleil ou un coup de vent. 

* * * 

Rendre l'enfant souple, docile, acceptable pour tous, 
le préparer pour ainsi diré, a l'enseignement sórieux 
qu'il est appeló á recevoir; puis, former des hommes 
integres, fermes dans la ligne du devoir, bons et obli-
geants pour tous, des femmes pieuses, sages et ins-
truites, tel est le but. Etablir une méthode absolue 
pour y parvenir est malheureusement impossible, les 
caracteres sont trop différents, les obstacles que l'on 
rencontre trop imprévus; on ne peut réellement donner 
que quelques principes génóraux. 

Bien commoncer et commencer á temps est le point 
essentiel. Si la regle a pour baso des préceptes solides, 
conséquence d'un raisonnement juste, beaucoup de 
'dioses se feront d'elles-mémes et presque sans q'u'on y 
songe; il est cependant incontestable que l'o'bserva»-
tion constante et rigoureuse des moindres détails n'est 
pas sans creer un certain assujettissement; cet assujet-
tissement que la mere doit s'imposer diminue, il est 
vrai, quand l'enfant a pris ses habitudes et fínit méme 
par disparaitre presque complétement. Sagement 
elevé, il peut suivre ses parents partout; constamment 
sous la direction maternelle, il aura l'avantage inap-
préoiable de n'étre jamáis abandonnó á une bonne, la 
plus dévouée est toujours une tres mauvaise gouver-
nante, et d'ailleurs, l'enfant le plus obéissant sera ca-
pricieux et insupportaible des qu'il se sentirá avec les 
domestiques; on exigera qu'il soit extrémement poli 
avec eux mais sans aucune familiarité. 

II faut que l'enfant ait toute confiance en ses parents 
Ceux-ci se feront dono un devoir de ne jamáis lo 
tromper i point d'explications fausses, — mieux vaut 

n'en pas donner du tout — point de promesses incon-
siderées, point de recompenses ou de punitions exagé-
rées et impossibles que l'on ne peut exécuter, du rai­
sonnement, de la fermeté, de la circonspection avant 
tout. 

Si les parents ont dü pendant les premieres années 
exiger une obéissance passive, il leur faut, aussitót 
que 1'intelligence de l'enfant le permet, abandonner 
cetto rigiditó; le raisonner, lui apprendrea juger ce 
qu'il voit, causer avec lui et, presque sans qu'il s'en 
apercoive, tirer d'utiles legons des moindres circons-
tances. 

Le role de la mere qui se dévoue aussi complétement 
a son enfant est, certes, important et sérioux. Ses de-
voirs, consideres á leur point de vue réel, constituent 
une ceuvre longue, grave, difficile, souvent trop lógé-
rement envisagée. Pour beaucoup de méres, les en-
fants sont de petits étres qui amusent et que l'on 
amuse, rien de plus. Mais, soigner matériellement 
l'enfant, le combler de jouels, le parer, est-ce done la 
tout? Ne faut-il pas le diriger? soigner et instruiré son 
coeur, comme on soigne et comme on instruit son 
esprit? lui enseigner les vertus comme on lui ensei-
gne les sciences? 

Le moteur iníiniment puissant, le soutien indispen­
sable, c'est la religión. Sans religión, on doit l'affirmer 
hautement, sans religión il n'y a pas d'éducation vraie. 
Quoi que l'on fasse on n'obtiendra jamáis qu'un demi 
résultat. 

La encoré nous devons trouver la femme. Quelle 
influence n'a-t-elle pas en effet sur tous ceux qui 
l'entourent, époux, enfants, fréres, alliés quels qu'ils 
soient í Mais ce role de douceur, de concjliation com-
ment le remplira-t-elle si elle ne s'appuie pas sur 
Dieu? 

La femme qui veut étre vraiment mere doit croire, 
pratiquer, et maintenir sous la main de Dieu les ames 
qu'il lui a un instant abandonnées. 

L'enfant será dono, et avant tout, elevó ."chrétienne-
ment. Aussitót que possible on lui fera ébaucher un 
signe de croix, bégayer une priére; rien n'est touchant 
comme un baby accroupi, pour ainsi diré sur les 
genoux dé sa mere, et offrant naivement son coeur a 
Dieu; cet acte, si simple qu'il páraisse, impressionne le 
coeur le plus impic. 

Habitué á obéir et a rester silencieux lorsque sa mero 
le lui dit, l'enfant peut assister de bonne heurc aux 
offices de l'église; des l'áge de six ans la sanotifícation 
du dimanche doit étre pour lui un devoir régulier, 
auquel viendront s'ajouter plus tard, la priére du 
coeur, la piétó personnelle, ce qui se pourrait qualifier 
de cuite intime. 

On ne fera pas a l'enfant une dévotion uniquement 
de pratiques extérieures qui devienuent des habitudes, 
mais une religión élevée, idéale, moralisatrice, diri-
geant tous les sentiments, tendant toujours á rendre 
meilleur. Que l'enfant voie autour de lui des exemples 
de charité, de condescendance, d'abnógation; qu'il 
sache ce que c'est qu'un sacrifico; qu'il comprenne et 
apprócie les soins dont il est l'objet, son bien-étre, tous 
ses pétits bonheurs; s'estimant heureux, il deviendra 
compatissant pour ceux qu'il verra souffrir. 

Les parents qui veulont un résultat durable doivent 
s'observer beaucoup eux-mémes; les enfants sont plus 
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clairvúyants qu'on ne lecroit généralement, et s*ils no 
manifestent pas toujours sur le champ les impressions 
qu'ils regoivent presque a lcur insu, ils n'en jugeront 
pas moins, tót ou tard, les actes qui seront accomplis 
devant cux. Les premieres lcgons ont une influence 
directo et absolue sur la vio tout entiére. L'hommo 
chrétiennoment elevé se souviendra toujours et quoi 
qu'il advienne, des pieux enseigncments desa mere, et 
si un instant il oublie les priores de son enfanco, un 
jours viendra oú d'ellcs-mémes, elles remonteront de 
son cceur á ses lévres. 

La mere de famille doit avoir une religión aimable, 
sans austérité, sans exagération; elle causera aveo ses 
enfants mais sans préchcr a toutpropos; il y aurait la, 
surtout pour les filies plus longtemps et plus immé-
diatement sous sa direction, deux écueils qu'il lui faut 
éviter : l'ennui et l'exaltation. Elle doit leur inspirer la 
foi, la coníiance en Dieu, la soumission et l'abandon a 
sa volonté, leur faire entrevoir et comprendre peu á 
peu la mission qu'elles auront dansl'avenir, ma¡3 dans 
cet enseignement religieux il faut, comme en toute 

L E S 

N E Z A LA R O X E L A N E 

Cette Roxelane, qui nous a laissó son nez, a joué un 
certain role dans l'histoire ottomano duxvi* siécle: 
Sultane favorito de Solimán II, ellesut lui inspirer une 
tello passion qu'elle parvint, a forcé do ruse et d'habi-
leté, a échanger les noms d'esclave et de sultane contro 
le titre de femme legitime. Mettant alors tout en ceuvre 
.poursatisfaire son ambition, elle fit périr Mustapha, 
fils de Solimán et d'une autre femme, afín d'assurer lo 
tróne a Selim, son fils ainé. Dójá quelques années 
auparavanfc, Roxelane avait contribué á la mort du 
grand visir Ibrahim, et elle n'alaissé avec sa réputa-
tion d'esprit et de beauté, qu'un souvenir odieux. 
Voilá, en deux mots la Roxelane do l'histoire. lien es^ 
une autre, spirituelle aussi, mais beaucoup moins 
cruello, qui, au mérite d'étre habile et jolie, joignait 
celui d'avoir un nez retroussó. C'est ce nez trop négligó 
par l'histoire, que Marmontel a reveló pour oaiairo 
l'instrument principal des faiblesses de Solimán le 
Magnifique. Le conté moral de Marmontel, qu'on 
pourrait intituler Solimán II, ou ce que peut un nez 
retroussó, tend á prouver, en effet, que Roxelane ne 
serait jamáis arrivée peut-étre a se faire épouser, si( 

elle n'avait pas eu « un nez en l'air D. Tello est l'iiy 
fiuence fascinatrice exercée par ce fameux nez, que, 
dans sa fureur méme, l'empereur s'écrie: « Je l'avais 
bien prévu que ce petit nez retroussó aurait fait quel-
que sottise. » Enfin, quand Roxelane triomphe, et que, 
au mépris de l'Orient, elle va devenir la femme du 
héros ture, Solimán se dit toutbas, en la reconduisant 
a la mosquee : c. Est-il possible qu'un petit nez 
retroussó renverse les lois d'un Empire? » 

choso d'ailleurs, du tact, de la moderation, du cceur 
surtout. 

L'enfant connaitra de bonne houre ses devoirs envers 
Dieu, ses devoirs envers le prochain,ses devoirs envers 
les pauvres; mais on devra lui apprendre, en outre, 
cette autre charitó — celle-la ne s'adresse pas exclusi-
vement aux indigents — cette charitó moins élémerí-
taire peut-étre, maisessentiellement chrétienne, délica-
tement accomplie, pieusement cachee, qui sait deviner 
et soulager la souffrance sous quelque forme qu'elle 
soit, physiquc ou inórale, cette charitó enfin qui rend 
l'homme vraimont utile au point de vue chrótien, 
éléve l'áme et la dirige vers le but divin pour lequel 
Dieu l'a créée. 

C'est alors que la mission des parents devient uno 
mission bénie, réellement grande, róellement sacrée; 
heureux coux qui la comprennent, ils -ont droit á tous 
nos vceux; heureux ceux qui l'accomplissent, ils ont 
droit a toute notre vénération! 

N. N. OURSEI.. 

N E Z 

C'est ainsi que le nez de Roxelane est devenu assez 
célebre pour donner son nom á la famille dos nez 
retroussés. 

Jetons, pour finir, un rapide coup d'ceil sur l'intéres-
sante varióte des nez. 

Nez aquilin. II n'est pas rare d'entendro donner ce 
nom aux nez, droits et effilés; le mot aquilin n'est la, 
cependant, que pouréveiller l'idée d'aigle et un nez 
aquilin est un nez courbé en bec d'aigle. 

Dans la théorie de Charles Lebrun, c'est le nez des 
héros: « Le nez aquilin a été dans tous les temps consi­
deró comme un nez d'honneur et de distinction, car, 
puisque l'aigle est le roi des oiseaux, il est évident 
qu'un nez aquilin doit avoir quelque chose de royal et 
de majestueux. Les Perses faisaient le plus grand cas 
des nez d'aigh^ c'était chez eux une condition essen-
tifille pour arrivor au rang supréme. Jamáis nez camus 
n'a été souffert sur le tróne. Cyrus et Artaxerce avaient 
des nez aquilins; ce fut celui de tous les grands 
monarques qui régnerent sur les rives de l'Indus, du 
Gangeet dcl'Euphrate. » 

C'est le corbeau qui sert á stigmatiser les nez cro-
chus; on dit, dans une intention de critique : nez en 
bec-de-corbin. 

Nez camus ou camard. Bien quo ees deux mots 
rappellent aussi la courbe, ils s'appliquent in variablo-
ment au nez plats et écrasés. Les négres pour lesquels 
ce morceau de chair qui avance sur la figure n'est 
point une beauté, mettent leurs soins et leur coquette-
rio a se rendre camus. 

Le nez droit et bien proportionné c'est, chez les fom-
mes, le nez grec, et, chez les hommes, le nez romain. 
Ce sont les nez artistiques. — II y a aussi et nous ne 
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devons pas l'omettre, lo nez gaulois, qui nous a été 
revelé par Brillat-Savarin dans le portrait de mademoi-
selle Herminio do Borose: o m plupart de ses traits, 
dit-il, sont gros, mais son nez est gaulois: ce nez char-
mant fait un offot si Igracieux, qu'un comité d'artistes 
aprés en avoir deliberé pendant trois diners, a decido 
que co type, tout trancáis, est au moins aussi digne 
que tout autre, d'étre immortalisé par le pinpeau, lo 
cisoau et le burin. u 

Une derniére dénomination enfín qui, toute vul-
gaire qu'elle est,nous parait assez hcureuso.c'cst lo ne¿ 

en pied de marmííe. Ce nom dit si bien ce qu'il veut 
diré, qu'il est compris méme par ceux qui n'ont jamáis 
vu de marmites a pied. Un nez ni petit, ni grand, 
large un pou a la baso et qui n'a point de forme arré-
tée, c'est un nez en pied de mavmite. 

CHARLES ROZAN.' 

Peliles ignorunces de ía conversation. — Paris, diez 
P. Ducrocj, librairc-édileur, 55, rué do la Seine. Prix, 
3 fr. 50 cent. 

LOGOGRIPHE 

Lo peuple de Paris, tous les quinze ou vingt ans, 
Chasse ses Souvcrains qu'il appelle tyrans; 
Ces tyrans-la pourtant le laissont fort tranquillo, 
Lui procurent du pain... Mais ce peuple indocile 
Souffrc patiemment de petits tyranneaux, 
(Trente mille, dit-on); ce sont de vrais fléaux 

Qui le gouverncnt, le molestcnt : 
II ne s'en défait pas; tous k leur poste restent! 
Ces gons-la font chez vous souvent l'opinion, 
Et prélevent sur vous mainte subvention, 
Retiennent vos journaux, votro correspondance, 
Et font manquer ainsi quelque affaire d'urgence; 

lis détournent vos serviteurs, 
Ou forment avec eux conseil d'inquisiteurs. 
Objet d'un tel stupide et malveillant controlo, 
Yous n'étes pas plus libre, helas! qu'en une geóle. 
Astreints a ce tléau, nc pouvant l'évincer, 
Amusons-nous du nuTns a le bien dépecer: 
Sesmorceaux en sonibons... mais pas tous, jcl'avouc. 
(Le mal se méle au bien; la fleur germe en la boue.) 
— Parmi ses intestins vous rencontrez de l'or; 
— En cherchant plus avant, vous trouvérez encor; 
— Puis vous voyez surgir certain Croque-mitaine, 
Friand de viairde fraíche; — une grossiére graine; 

— Le moins fertile des buissons; 
— Le plus méprisé des poissons; 
— La plus rustique des volailles; 

— L'ustensile oú Marton suspend ses victuailles; 
— L'embléme de la fermetó; 

— Le prince salué du nom de Majesté; 
— Certain instrüment de musique; 

— Une féte, ou pompeuse, ou modeste, ou bachique, 
Oü d'ordinaire on danse aú son du violón; 
— Un peuple belliqueux et ohéri d'Apollon; 
— Notre premier langage; un point ou l'architecle 
A réuni deux murs; — le produit d'un insecto; 
— Un ótat fort péniblo; — un poids des plus légers; 
— Ce qui sert de défense a l'hóte des hallicrs; 
— Le plus ápre des fruits, bon mis en confiture; 
— Ce qui de nos autels rchausse la.parure; 
— Enfin, le blanc sans tache,— aussi bien que le noir, 
— Avec le rouge aussi, tour a tour se font voir... 
Soulevant, cher lecteur, un voile diaphané, 
Votfs aurez aisément compris ce coq-á-1'áne. 

Los mots de 1'Énigme contonue dans le numero du 10 Septembre sont: Poix, poids, pois. 

.. — • . .Pitflh 
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MODELES DE r.OIKPUnii 

do 

MAOAME BOUCHEBIE 

16, rué du YiWix-Colombicr. 

Coiffure en dentelle cspagnole avec branche de jacinthos. Coiffure en tulle espagnol avec diadéme en fleurs. • 

Coiffure en dentelle espagnole. — Sous le bord, 
serré par des fl'onces, a cinq centimetres du picot, est 
monté, sur une cannetille, un ruché piqué de fleurs de 
jacinthe. L'ampleur de la coiffure est diminuée par 
des plis qui dessinent la tete, et de fines branches de 
jacinthes sont éparpillées de cóté et der-riere. 

Coiffure en tulle espagnol, dispos&e en caíalane, 

formant pli creux. — Une barbe chiffonnée devant se 
prolonge de cóté, ct une demi-couronne de fleurs fait 

I diadéme. 
Cottier égyptien. — Formé do plaques dorées cise-

lées, reunios par des chainons dótachés, qui laissent 
du jeu aux plaques. Le bracclet assorti. 

Collior et braoelet égyptiens, de la maison Senet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4329 et une plancho de patrons imprimée recto et verso : 
PREMIBR CÓTÉ 

Corsage ouvert en carro, premiére toilette (gravure n° 4327). — Robe d'enfant (gravure n" 4327). 
DEUXIÉME CÓTÉ 

Corsage á basque courte, costume en foulard, page 4 (cahier de Septembre)—Tunique princesse, costume de voyage 
page 1 (cahier de Septembre). * 

84—3447 — París. Morris Pero et Fils, imprimeurs brevetes, ru,e Amelot 64. 
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